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LE CANADk MUSICAL.
eï- 1 - , .

min pour pouvoir mÔner à tedps aux orgues près d
son professeur, et, en récompense de son-assiduté,,joue
le grand jeu tiré, quelque procession, quelque " sortie
bien bruyante. ' , , ý f ' '

Malheureusement, -à cette époque, on n'était pas en
core d'ayis dans tout enseignement qu'il faut planer su
e u'on ' fait, savoir bien plus, envelbpper son objet, s'e
endre, maitre, afin de le pénétier, d'en posséder tous le

aspects, de, s'y attacher pár la'facilité que l'on y trouv
Non: on croyait bonnement'qu'un art quelconque pot
vait être contenu 'in, lextenso dans un petit nombre d
préceptes et d'exemples. On se racontait les légende
fantastiques de pâtres, d'artisans qui avaient conqui
leur virtuosité en repassant sans cesse une, page de mu
sique, l'alpha et l'oméga des " difficultés " imaginable
et inimaginables ! On avait piqué le talent, le géniE
entre, deux portées! Huit heures au moins de claveci
par jour devant un cahier de sonates, un livre de solfége
Le cahier lu, le livre su, on le reprenait à la premièri
ligne pour le parcourir encore Nicolai et Clémenti
Gelinek et PRussek! , , ,

Plusieurs années durant, le Prémontré contin
Louis, Lambillottei par cette discipline, l'astreignan
chaque jour, à.une.série d'exercices difficiles, fatigants
qu'il écrivait pour lui; lui enseignant le .mécanismé,d
îon instrument, puis celui des instruments à cordes:
lui défendant de donner libre carrière à son imagination.

Sous le joug d'untel système, on, acquiert des prin.
cipesi positifs, une techmîe imperturbable;, on s'assimile
la partie pratique, scientifiquede l'art;ronse ceint d'une
ceinture serrée utle, à la marche future. C'est chose
d'expérience, que l'étude est la forte nourrice des esprits,
qu'elle aguerritet exerce par sa contrainte, et qu'il, n'est
pas,, mauvais -de se trouver un peu gêné et contenu,
quand le stimulant sera partout alentour. Cependant il
y a'là une nesure à âpporter. Ellemaqiia absolument
dans l'éducation musicale première de Louis Lambillotte
et il'exercice de son talent s'en ressentit plus tard. Sa
jeunesse première ne, s'était pas consumée, comme celle
de: lasmpajorié1 des rartiste,s,des savants, des écrivains,
dans les angoissesdau;malaise, ou dans les embarras atta-
chés à cequ'on appelle le, choix d'un état,; il n'avait été
distrait de ses goûts artistiques, ni par sa famille, ni par
seslibesoins,;: le .premier essorde son talent n'avait pas
été combattu'comme un-,délire, qu'il fallait réprimer, ou
affaibli ,par la, détresse, plusý accablante encores que la
contradiction. Et.cependant, il ne,fut pas ge qu'il, aurait
pu devenir,.parce qu'il avait.été froissé, accablé,, étiolé
par,une pédagogietrop rigide,,dans un âge où:'exercice
et la liberté sont indispensablès pour nourrirtet déye-
lopper lestfacultés naiur.elles. Il'estdes fruits, etice sont
ceux de l'imagination, qui ne se cueillent bien qu'à
l'heure unique et désirée., Attendez, laissez passer la
saison,; .allezyvous figurer qu'ainsi, selon le vieux pré-
cepte, vous, les laisserez mipx mûrir etqu.e vous saurez
les,perfectionner enlesetardànt: erreur et oubli de la
lesiraod'e I e res s ures quisappellent
aussi les -&ces '

elf" ' ereWi e1 a' ",rà' *''rgüe4d' é flise"de

ehF . ' '* zî - 'i.é hailrëo. La-première fois qu'il s'assit à la place de son
r, maître, on-exécutait avec orchestre le Stabat d'Haydn.
" Le cœur battait bien fort au jeune organiste ; son émo.

tion était 'i vive qu'à peine pouvait-il suivre la partition.
i- Son instinct musical ne l'abandonna pas toutefois, et ce
Lr n'est pas sans un petit mouvement de fierté bien légiti-
n: me qu'il se rappelait avoiT irréprochablement, sous le
s rapport de l'harmonie, improvisé un accompagnément
e. dans le sentiment du morceau.

Il n'avait que quinze ans. En ce temps de sanglan-
e tes mêlées, les hommes manquaient dans l'Europe sai-
s gnée aux quatre vaines; il fallait confier à des adoles-
s cents ou à des vieillards les humbles et nobles fonctions
- de l'enseignement. Il n'était pas rare, dans une com-
s mune, de voir un enfant de dix ans être maître d'école,
, secrétaire de mairie, chantre, sacristain, sonneur de
i cloches, écrivain public, ménétrier, etc. On chantait des

Te Deum, on dressait des arcs de triomphe ; mais les
e, mères,, mais les veuves, mais les orphelins redisaient

dans tous les vents de la solitùide que les œuveres de
conquérants son-t faites de larmes, sont faites et pétries

t de lambeaux de chair humaine, d'affections brisées, de
t gémissements et de soupirs, et priaient Dieu d'envoyer

aux nations des hommes de paix pour les gouverner.
d Un jour, vint où, dans la calme et honnête maison de la

Hamaide, on entendit le canon de Waterloo. Comme le
coeur sensible de Louis Lambllotte dut battre à cette
lugubre symphonie des batailles! On savait que la partie,
suprême de la Fiance impériale se jouait là. Depuis
longtemps, ne voyait-où pas défiler sur la route de
Charleroy, drapeaux au vent, tambour battant, sonnant
leurs plus joyeuses fanfares, tant de bèaux bataillons,
dernier espoir de la patrie et le, plus précieux de son
sang? L'e soir de la sombre journée, fiers régiments,
escadrons alertes, rompus, décimés, couvérts de 'ang" et
de boue, fuyaient de toutes parts, sous une pluie torren-
tielle, jetat armes, bagages, instruments, enseignes, à
l'heure ou Wellington saluait les derniers débris de cette
Garde fascinée qui ne youlai 'pas se rendre et que la
mitraille anglaise hacha dans ,ùn éclair...

.Céttò, date ne s'effaça jàmais de l'esprit de Louis
Lambillotte; et cependant, elle Ilùi rappelait des souve-
nirs moins douloureux. Quelqles jours après la grande
bataille, il possédait poir là première fois, à côté de son
violon, de son violoncelle et de, son clavecin, une flûte,
une clarinette, un basson et un cor. ,Ces instruments
étaient-ils'des épaves ramassées derrière les, haies 1?
Leslùi avait-on laissés por'úr ix' de'soiîs qu'il 'aurait
doiinés à quelques musiciens'blessés ? Je ne sais: tou-
jours est-il q'ueLouis put apprendre le mécanisme et la
portée de ces insti'ments, l'enseigner à ses frères, com-
pléter aini son, éducati6n musicale en commençant la
leur, et faire 'un peu de musique ,d'ehsemble. Une anec-
dote le prouve, en même temps qu'elle constate ce fait
curieûx, de trois frèrei doués dé, dispositions exception-
nelles, pou'r la musiquie, dans une famille, où "et "rt
n'était pas un héritagede nature. ',M. Lâmbillotto le
père régalait un.soir ses iosins d'un ptit,>ncert intiine
dont sese n nts faisaientlés fais. Au moment de com-
megeoer, comme onrenait accord,un des assistants fit
.remarquer que Loms, qui tenait a partie de' v'ioliét

"i. .~'Hector Vntier' doyen 'deorglates' de Franàl'n'dit' e samùt
enistent 160assistait âaà bata11e,deWaterloo comnfe 'cefde, usique.

rlém'a souvent ragntée4u'asurmment de la déroute, ,tous les nsiciens dea
regixitad's"lrigade se >débâiisserext aM-ii de leurs inatnuùeie.'-
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